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Introduction
Dans le cadre de l’analyse de l’ac-

quisition phonologique en langue 
seconde, plusieurs études ont été 
conduites sur l’interférence entre les 
deux systèmes linguistiques italien L1 
et français L2, par exemple au sein du 
projet IPFC, Interphonologie du Français 
Contemporain (voir Racine et alii 2012). 
La plupart de ces études concerne l’ac-
quisition des sons vocaliques, ou de 
certains phénomènes liés au facteur 
sociolinguistique, notamment celui de 
la liaison (Bosisio & Murano 2016, Pa-
ternostro et alii 2017 parmi d’autres). 
Dans ces études la tendance des ita-
lophones à remplacer le /ʁ/ uvulaire 
par le /r/apico-alvéolaire est toujours 

citée en tant qu’élément typique de 
l’interlangue des apprenants de fran-
çais L2: cependant, aucune analyse 
systématique de l’acquisition de cette 
consonne n’a été abordée jusqu’à pré-
sent. Nous avons donc décidé d’ana-
lyser spécifiquement cet aspect, avec 
une particulière attention aux implica-
tions que la structure syllabique de la 
L2 peut avoir dans le processus d’ac-
quisition d’un son non-natif. Le travail 
consiste donc en une étude transver-
sale des productions de 18 locuteurs 
italophones adultes résidant à Lyon, 6 
femmes et 12 hommes, de niveau dé-
butant-intermédiaire. Notre objectif  
était de vérifier, à travers l’analyse de 
ce corpus, plusieurs hypothèses, déri-
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vées des principaux modèles d’acqui-
sition L2 présents en littérature (Best, 
1995 et Flege, 1995), ainsi que de la 
comparaison entre les systèmes pho-
nologiques des deux langues consi-
dérées: (i) la consonne rhotique est 
acquise plus facilement dans certaines 
positions syllabiques plutôt que dans 
d’autres; (ii) la facilité dans l’acquisi-
tion du son est liée à l’âge du partici-
pant, à la durée de sa période de rési-
dence en France, au taux d’usage qu’il 
fait de la L2 au quotidien.

1. Une comparaison entre les sys-
tèmes phonologiques de l’italien et 
du français

1.1 Précisions sur le concept de «rho-
tique»

Le terme «rhotique» est utilisé pour 
indiquer la catégorie de sons illustrés 
dans le tableau suivant:

Tableau 1.1 Les différents phonèmes des 
langues du monde qui sont généralement clas-
sés comme «rhotiques» (Wiese, 2011).

La méthode la plus commune pour 
définir les rhotiques est de les identi-
fier par tous ces sons notés en IPA par 
une lettre ressemblant à <r> ou <R> 
(Ladefoged & Maddieson 1996) : une 

définition certes approximative, mais 
qui jouit d’un certain consensus au 
sein la communauté scientifique. Ce-
pendant, si la classification du point 
de vue de l’articulation ou des traits 
ne porte pas vers une définition uni-
forme, il semble que celle des rho-
tiques peut être considérée comme 
une catégorie distincte en raison de 
certaines caractéristiques phonolo-
giques partagées par les sons qui y 
appartiennent. Wiese (2011) montre 
que cette classe possède des compor-
tements communs à travers les diffé-
rents systèmes linguistiques, à savoir:

• du point de vue phonotactique, les 
rhotiques ont un comportement par-
ticulier à l’intérieur de la syllabe, pou-
vant se trouver entre la voyelle et une 
autre consonne de la même syllabe, 
comme en seconde position d’une at-
taque branchante ou en coda;

• autant synchroniquement que dia-
chroniquement, les alternances pho-
nétiques des rhotiques sont fréquentes 
et n’affectent pas le système phonolo-
gique.

Goad et Rose (2004) soulignent 
le comportement symétrique des 
rhotiques dans plusieurs langues, et 
avancent l’hypothèse que les rho-
tiques constituent une catégorie uni-
versellement non-spécifiée du point 
de vue phonétique et articulatoire. 
En d’autres termes, les locuteurs ar-
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riveraient à reconnaître comme «rho-
tique» même les consonnes rhotiques 
non-natives qui ont un lieu et un mode 
d’articulation très écartés de leur son 
rhotique natif. 

1.2 Le plan segmental. Spécificités 
des consonnes rhotiques dans les deux 
systèmes

 1.2.1 L’italien
Le phonème rhotique italien /r/ est, 

du point de vue articulatoire, un son 
alvéolaire polivibrant; son taxophone 
[ɾ], présent dans les syllabes non ac-
centuées, est également alvéolaire 
mais monovibrant. Dans les figures 
suivantes, il est possible d’observer les 
spectrogrammes de 7 réalisations de 
sons [r] et [ɾ] de l’italien standard, pro-

Figure 1.1 Spectrogrammes des réalisations des mots «raro» à /raɾo/ (= rare), «parlare» à /parlaɾe/ (= parler) 
et «Mario» à /maɾjo/ (= nom de personne).

noncés par un speaker radiophonique 
professionnel, enregistrés par Roma-
no (2003) (figg. 1.1 et 1.2).

Les cycles de vibration des sons sont 
bien visibles, notamment dans les cas 
de réalisations polivibrantes (ex. le 
premier [r] de «raro», ou le [r] long de 
«carro»).

Les deux sons /r/ et [ɾ] sont sujets 
à une importante variation phonétique 
de nature géographique, mais aussi, 
dans plusieurs cas, de nature indivi-
duelle. Nous allons ici dresser une liste 
des principales variations, attestées 
dans différents dialectes et idiolectes 
d’Italie, sur la base de la description 
plus extensive fournie par Canepari 
(1986), et sur la base de l’analyse acous-
tique conduite par Romano (2003): 
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• [ɻ] consonne battue alvéolaire laté-
ralisée et [ɽ]consonne battue alvéolaire 
rétroflexe et latéralisée, présentes dans 
certaines régions du nord-est (notam-
ment dans la ville de Venise), dans le 
sud-ouest du Piémont et aussi attestées 
dans des idiolectes des Pouilles et de la 
côte Adriatique.

• [ʋ] approchante labiodentale, et [ð] 
approchante dentale, présentes dans 
certains idiolectes de Naples, mais 
aussi chez des locuteurs qui n’ont ja-
mais développé le phonème /r/, no-
tamment dans les attaques syllabiques 
complexes /pr-/ et /br-/, ou les clus-
ters coda + attaque /-rt-/, /-rd-/, 
/-rl-/ et /-rn-/.

• [ɣ] fricative vélaire, [x] fricative 
vélaire non-voisée avec sa variante 
approchante [ɰ], dans les régions de 
Parme, Turin et Alessandria;

• [ʀ] vibrante uvulaire,  [ʁ] fricative 
dorso-uvulaire (avec ses variantes dé-
sonorisées), également dans les ré-
gions de Parme, Turin et Alessandria, 
et dans des variantes individuelles.

1.2.2 Le français
En ce qui concerne la consonne rho-

tique du français, on trouve en littéra-
ture de nombreuses études qui ont été 
conduites pour décrire ce phonème 
du point de vue articulatoire et acous-
tique : cependant, le sujet reste large-

Figure 1.2 Spectrogrammes des réalisations des mots «carro» à /karːo/ (= chariot), «Enrico» à
/enriko/ (= nom de personne).

B.M. De Paolis
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ment débattu encore aujourd’hui. La 
tractation phonétique de la rhotique 
française demeure très stéréotypée, et 
souvent on ne tient pas compte, dans 
les transcriptions, des sons réellement 
produits  : la /ʀ/ uvulaire vibrée, gé-
néralement indiquée comme le son 
«  standard  », n’est présente en réalité 
que dans des variétés très conserva-
tives du français, alors que la plupart 
des locuteurs utilisent des sons [ʁ] ou 
[ɣ], fricatifs ou approximants (Lade-
foged & Maddieson, 1996).  De plus, 
les descriptions «traditionnelles» pré-
sentent une distinction qui est souvent 
basée sur des critères sociolinguis-
tiques : les différentes réalisations sont 
ainsi attribuées à des prononciations 
plus soutenues ou plus populaires, ur-
baines ou rurales. Dans Léon (2011) 
on distingue trois réalisations de /ʀ/:

• [ʀ] dorso-uvulaire, typique des pro-
nonciations «standard» parisiennes et 
de l’Ile de France;

• [ʁ] fricative uvulaire, généralement 
connotée comme une parlure popu-
laire;

• [r] vibrante, souvent appelée «rou-
lée», présente dans certaines variétés 
dialectales ou extra-européennes (Al-
gérie, Sénégal). 

Dans les études les plus récentes 
(voir le projet PFC Phonologie du Fran-
çais Contemporain, Durand et alii 2002), 
par contre, la classification et la des-
cription de la consonne rhotique sont 
moins affectées par le point de vue 

sociolinguistique. Les chercheurs af-
firment de manière générale que, en 
France métropolitaine, la variation est 
aujourd’hui assez stabilisée en faveur 
de la fricative uvulaire [ʁ] ; cependant, 
certaines analyses instrumentales plus 
approfondies ont révélé des réalisa-
tions de la rhotique très écartées de 
la représentation phonologique clas-
sique /ʁ/ ou  /ʀ/. Par exemple, dans 
le corpus de parlé spontané recueilli et 
analysé par Romano (2003), on peut 
observer des cas de vocalisation de la 
rhotique, ou d’élimination presque to-
tale du son en faveur de la réalisation 
vocalique (un phénomène déjà obser-
vé par Carton 1974; Laks 1977; Che-
vrot et alii 2000.)

Exemples.  Figure 1.3.
Dans ce spectrogramme, tiré de Ro-

mano (2003), on peut observer deux 
réalisations du mot «mère» /mɛʁ/, par 
deux locuteurs natifs. La rhotique fi-
nale devient dans le premier cas une 
voyelle à tous égards, et même, dans le 
deuxième cas, une diphtongue.

1.3 Le plan syllabique. Distribution 
et statut de la rhotique dans les deux 
systèmes

1.3.1 L’italien
L’italien contemporain présente une 

structure syllabique du type illustré 
dans la figure ci-dessous : 

Le noyau est toujours constitué 

Acquisition de la consonne rhotique en français L2 par des adultes italophones...
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Figure 1.3 Spectrogrammes des réalisations des mots «sa mère» et «ta mère» (Romano 2003), par deux locuteurs 
francophones.

par un segment vocalique, qui peut 
être une voyelle seule ou une diph-
tongue. La syllabe peut présenter ou 

Figure 1.4 Structure de la syllabe de l’italien.

ne pas présenter une attaque et un 
coda consonantique. Le type sylla-
bique prédominant en italien est le 
type CV (Mancini & Voghera 1994), la 
syllabe la plus simple est celle de type 
V, constituée par le seul noyau voca-
lique (ex. la première syllabe du mot 
‘amica’à /amika/, /a-ˈmiː-ka/, «amie»), 
et la plus complexe est celle de type 
CCVC1. Les clusters médiaux de trois 

1. Les études en littérature ne concordent 
pas sur la classification des clusters de type 
sC et sCC. Traditionnellement, ces groupes 
consonantiques ont été considérés comme 

B.M. De Paolis
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consonnes sont toujours composés 
par une consonne en coda et deux 
en attaque, et les attaques complexes 
CC sont toujours composées par une 
obstruente + une liquide (/l/ ou /r/), 
comme dans les exemples suivants:

altro  à /al.tro/   «autre»
emblema à /em.blema/ «emblème»
espresso à /es.presːo/ «express» 
artrosi à /ar.trosi/ «arthrose» 

Les consonnes qui peuvent occuper 
la place de coda sont les sonorantes et 
les /s/. Comme dans les exemples qui 
suivent, les obstruantes différentes de 
/s/ ne peuvent pas occuper la place 
de coda, sauf  si elles font partie d’une 
géminée:

*it.flessibile
*ap.tro
*eg.blema
*ec.presso

Mais: 
labbro à /lab.bro/ «lèvre»
troppo à /trop.po/ «trop»
applauso à /ap.plauzo/ «applaudis-

sement»
elettricoà /elet.triko/ «électrique»
(Itô 1986)

1.3.2 Le français
Le français présente la même struc-

ture syllabique que l’italien (voir Figure 
1.4). Le type syllabique le plus fré-
quent est également le type CV (Léon 
2011  : 135). La syllabe la plus simple 
est celle de type V, et la plus complexe 
est CCVC. Les codas ne peuvent pré-
senter qu’une seule consonne. Nous 
reportons la liste faite par Dell (1995) 
des clusters médiaux possibles:

• a plupart des clusters CC, exception 
faite pour les clusters /ɲC/ et pour les 
clusters formés par deux obstruentes 
identiques ;

• Liquide + obstruante et liquide (/l/ 
et /ʁ/) ;

• S + obstruante et liquide ;
• ʁst, ʁstʁ, lst, lstʁ ;
• ptʁ, pst, pstʁ, psk ;
• ktʁ, kst, kstʁ, ksk, kskʁ, kskl, ksp, 

kspʁ, kspl ;

des attaques complexes  possibles; c’est la 
classification qui en est donnée, entre autres, 
par Krämer (2009). Par conséquent, le type 
syllabique le plus complexe autorisé dans 
la langue italienne serait CCCVC, ou, plus 
précisément, sCCVC (ex. ‘strappo’ à /

stɾap-po/, «déchirure»; ‘mostro’ à /mo-
stɾo/, «monstre»; etc.). Cette classification, 
en revanche, n’est pas compatible avec le 
principe de sonorité (Selkirk, 1984), qui prédit 
que le niveau de sonorité des segments monte 
progressivement de l’attaque jusqu’au noyau 
de la syllabe, pour descendre dans  lacoda 
(si présente). C’est aussi à cause de cela que 
d’autres auteurs ont cherché à analyser ce type 
de cluster de façon différente, en affirmant 
qu’il doit être considéré comme coda + 
attaque. C’est le cas, par exemple, de Itô (1986) 
et Goad (2012), qui analysent les clusters 
/sC/ en début de mot comme coda (ou 
appendice gauche, selon la langue intéressée).
Nous adoptons ici la deuxième position.

Acquisition de la consonne rhotique en français L2 par des adultes italophones...
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• ʁbs, ʁbt, ʁks, ʁkt, ʁkn, ʁts, ʁdz, lpt ;
• mst, mps, nst, sʃp. 

1.3.3 Codas syllabiques et consonnes en fin 
de mot

Comme nous avons vu, aucune diffé-
rence substantielle n’est observable en 
ce qui concerne la structure générale 
de la syllabe dans les deux langues, le 
seul cas dans lequel les deux systèmes 
ont un comportement différent étant 
celui des consonnes en fin de mot. 
D’après Dell (1995), en français les 
syllabes fermées (avec une consonne 
en coda, après le noyau) peuvent pa-
raître partout, sauf  à la fin du mot 
(position finale). Les syllabes en fin 
de mot qui se terminent par une ou 
deux consonnes doivent, au contraire, 
être analysées comme: syllabe médiale 
(ouverte ou fermée) + attaque (simple 
ou complexe). Cette portion de syllabe 
qui se crée à la suite de la coupure, 
c’est-à-dire une attaque de syllabe sans 
noyau ni coda, est dénommée OEHS 
(onset of  an empty-headed syllable), en fran-
çais «attaque de syllabe à noyau vide». 
Dans le mot «perdre», par exemple, le 
cluster /- ʁdʁ/ ne peut pas être classé 
comme coda complexe CCC  : en te-
nant compte du concept de OEHS, la 
bonne division de ce mot sera donc 
peʁ - (syllabe CVC, avec coda médial, 
autorisé), -dʁ (Ø) (attaque complexe 
de syllabe à noyau vide). 

Figure 1.5 Classification de la consonne finale comme 
attaque de syllabe à noyau vide en français (Goad& 
Kang 2002).

Dans les mots qui présentent une 
seule consonne finale, par exemple 
«comme», la division proposée sera 
également kɔ- (CV), -m(Ø) (attaque 
simple de syllabe à noyau vide). Cette 
division expliquerait pourquoi la dis-
tribution des consonnes et des clusters 
consonantiques est, en français, si dif-
férente entre les deux positions  : fin 
de syllabe en milieu de mot et en fin 
de mot. 

Exemples.
 
Consonnes et clusters autorisés en 

fin de mot:
/-dʁ/:  «per.dre» à /peʁ.dʁ/
/-tʁ/: «peintre» à /pɛ̃.tʁ/
/-pl/: «souple» à /su.pl/
etc.

 Consonnes autorisées en coda médial:
/-l-/: «altruisme» à/ al.tʁɥism/
/-d-/: «admirer» à /ad.miʁe/

B.M. De Paolis
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/-p-/: «subtil» à /syp.til/
/-ʁ-/: «armée» à /aʁ.me/
etc.
Les clusters possibles en coda final 

ne sont pas possibles en position de 
coda médial:

*/apl. tʁɥism/
*/sypl.til/
*/adʁ.mirer/

Une autre support pour l’analyse des 
consonnes finales comme attaques et 
non comme codas est la possibilité 
aléatoire de l’insertion d’un schwa en 
fin de mot, qui aille occuper la position 
de noyau: «perdre» à réalisé [pɛʁdʁ] ou 
[pɛʁdʁə]; «comme» à réalisé [kɔm] ou 
[kɔmə]. 

L’italien, au contraire, est une des 
langues dans lesquelles les consonnes 
finales rentrent dans une classification 
de coda. 

Figure 1.6 Classification de la consonne finale comme 
coda en italien (Goad & Kang 2002).

À support de cette interprétation, on 
peut remarquer que la distribution des 
consonnes en coda médiale et en coda 

finale a les mêmes possibilités et les 
mêmes contraintes. En tenant compte 
du fait qu’en italien les consonnes en 
fin de mot sont très rares (il s’agit dans 
la plupart des cas de formes élidées 
pour raisons d’euphonie), elles res-
pectent tout de même les règles distri-
butionnelles des codas internes. 

/-r/: per («pour») à /per/ 
/-l/: mal (forme élidée de male, 

«mal») à /mal/
/-m/: siam (forme élidée de siamo, 

«nous sommes») à /sjam/
etc.

Il n’existe pas de mots présentant 
comme coda final une consonne qui 
n’est pas autorisée comme coda in-
terne:

* pep
* mat
* siag

La distribution des rhotiques en 
italien et en français dans les diffé-
rentes positions syllabiques est donc 
identique, mais, du point de vue de 
leur représentation phonologique, il 
est fort probable que la rhotique en 
position finale de mot soit analysée 
différemment par les locuteurs des 
deux langues: en français, elle est ca-
tégorisée comme attaque de syllabe à 
noyau vide, alors qu’en italien elle est 
catégorisée comme coda. Nous pro-
posons ici un tableau récapitulatif  de 

Acquisition de la consonne rhotique en français L2 par des adultes italophones...
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la distribution et de la catégorisation 
syllabique de la consonne rhotique 
dans les deux systèmes faisant l’objet 
de notre étude.

Italien Français
Attaque simple initial riforma à /ri.for.ma/ réforme à /ʁe.fɔʁ.m/

Attaque complexe 
initial

grande à /gran.de/ grand à /ɡʁɑ/̃

Coda simple médial porta à /pɔr.ta/ porte à /pɔʁ.t/
Attaque simple médial Ex. merito à /mɛ.ri.to/ Ex. mérite à /me.ʁi.t/

Attaque complexe 
médial

Ex. concreto à /koŋ.
kre.to/

Ex. concret à /kɔ.̃kʁɛ/

Fin de mot Ex. perà /per/ pourà /pu.ʁ/

Tableau 1.2 Exemples de consonnes rhotiques dans toutes les positions syllabiques en italien et en français.

1.3 L’interlangue des apprenants ita-
lophones de français L2.

Comme nous avons vu dans le pa-
ragraphe § 1.2, toutes les consonnes 
du système français existent en ita-
lien. La seule différence remarquable 
entre les deux systèmes consonan-
tiques (à l’exception de la série des 
affriquées de l’italien, qui ne fait pas 
partie de notre champ d’analyse) est 
représentée par le mode et le lieu d’ar-
ticulation de la consonne rhotique. 
En ce qui concerne ce phonème, les 
auteurs observent de façon «  impres-
sionniste » que la tendance dominante 
chez les apprenants italophones est 
celle de remplacer le rhotique uvu-
laire /ʁ/ du français par la vibrante 

apico-dentale /r/ (Bosisio & Mura-
no 2016, Paternostro et alii 2017). Un 
autre phénomène intéressant observé 
chez les apprenants italophones est le 

traitement du «e caduc», de la liaison 
et des consonnes latentes. D’abord, 
Paternostro et alii (2017) observent 
une tendance à l’ajout du [ə] épen-
thétique en position finale. Exemple: 
«titre de gloire» à [titʁədəglwaʁə]. Les 
mêmes auteurs soulignent aussi les 
difficultés des apprenants italophones 
concernant le rapport entre graphie et 
phonie du français, notamment dans 
la réalisation des consonnes muettes 
finales. L’apprenant italophone a ten-
dance à prononcer ce qui est écrit, 
même quand il ne devrait pas. Exemple: 
«temps» /tɑ̃/ à [tɑ̃p]. Ces deux phéno-
mènes pourraient être liés à la même 
problématique, c’est-à-dire au fait que 
ces consonnes qui créent des diffi-
cultés se trouvent en fin de mot, en 

B.M. De Paolis
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position d’attaque de syllabe à noyau 
vide  : cette position, inconnue à l’ap-
prenant italophone, pourrait entraîner 
l’émergence d’une structure syllabique 
moins marquée à la place de la struc-
ture de la L2, qui se traduit dans ce cas 
spécifique dans la transformation du 
OEHS en une syllabe CV «entière» 
(attaque + schwa), ou dans l’élision de 
l’attaque. 

Exemple.
«titre de gloire» à / ti.tʁø.dø.glwa.ʁø/ 

à [ti.tʁə.də.glwa.ʁe]  
CV.CCø.Cø.CCVV.Cø à  CV.CCV.
CV.CCVV.CV    

2. Méthodologie 
2.1 L’échantillon
Notre corpus est constitué par les 

productions de 18 adultes italo-
phones, 6 femmes et 12 hommes, qui 
apprennent le français comme L2, et 
répondent aux suivants critères : 

• Tranche d’âge: entre 18 et 35 ans;
• LOR (longueur de résidence): entre 

1 et 14 mois;
• Durée de la formation reçue en L2: 

entre 0 et 3 ans.

2.2 La collecte des données
Pour le propos de cette étude, nous 

avons choisi de recueillir des données 
construites, notamment pour des rai-
sons de souplesse du matériel obtenu, 
d’économie de temps et d’investisse-
ments, ainsi que de comparabilité des 

corpora entre les différents partici-
pants. Entre la tâche de lecture orali-
sée et celle d’écoute et répétition, nous 
avons choisi la tâche de lecture, pour 
deux raisons: (i) notre échantillon est 
constitué par un groupe d’apprenants 
de niveau débutant/intermédiaire, et 
la tâche de lecture oralisée accorde au 
participant plus de temps entre la ré-
ception des stimuli et le moment de la 
production de l’énoncé. Cela permet 
d’éviter que les énoncés s’écartent ex-
cessivement des stimuli pour des rai-
sons d’incompréhension ou de diffi-
cultés de mémorisation; (ii) la majorité 
des études mentionnées qui analysent 
les productions des apprenants italo-
phones du français L2 ont été effec-
tuées avec le même type de tâche, ce 
qui rend la comparaison des résultats 
plus efficace. Il faut néanmoins garder 
à l’esprit que ce type de stimuli peut 
entraîner un biais sur les données de 
performance des participants lecteurs, 
lié à la distance entre l’orthographe et 
la prononciation de la L2. Cette dis-
tance n’est que plus importante lors 
que la langue en question est le fran-
çais, caractérisée par une orthographe 
opaque (voir Catach 1991). 

La tâche choisie consiste dans la 
lecture de 10 phrases, créées ad hoc 
par l’expérimentatrice, contenant le 
phonème /ʁ/ dans les 5 positions syl-
labiques possibles dans les deux lan-
gues concernées: 
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• attaque simple en début de mot, ex. 
«rue»,  11 occurrences;

• attaque complexe, ex. «grands», 12 
occurrences;

• attaque simple médiale, ex. «serrer», 
12 occurrences;

• coda syllabique médiale, ex. «porte», 
11 occurrences;

• fin de mot (attaque de syllabe à 
noyau vide), ex. «écart», 12 occur-
rences.

Le test de 10 phrases a été proposé 
aux participants à travers le logiciel 
ROCme!, Recording of  Oral Corpo-
ra Made Easy (Ferragne et alii 2013). 
Pour préparer le test, les phrases ont 
été transcrites dans un fichier texte 
UTF-8, que le logiciel a transformé en 
stimuli pour les participants. Une fois 
installé devant l’écran, le locuteur pou-
vait avancer en autonomie au cours 
de l’enregistrement, en affichant une 
phrase après l’autre via une touche du 
clavier. Le logiciel annulait automa-
tiquement la sauvegarde des fichiers 
audio si la qualité de l’enregistrement 
n’était pas suffisamment bonne (par 
exemple à cause d’un volume de voix 
trop bas, ou trop haut). Le format des 
fichiers audio obtenu est .wav, vitesse 
705 kbps.

2.3 La transcription et l’analyse des 
données

Les données ont été écoutées à tra-
vers un casque JBL T4750 et trans-

crites à l’aide du logiciel Phon. L’inter-
face de Phon permet de lier le fichier 
de la transcription au fichier audio de 
l’enregistrement, et d’afficher le spec-
trogramme de la parole du locuteur. 
Elle présente aussi une section conte-
nant des informations sur le locuteur 
et la session visualisée, ainsi qu’un es-
pace pour insérer les transcriptions. 
Une illustration de l’interface du logi-
ciel est fournie ci-dessous: (fig. 2.1).

Le module de transcription se com-
pose de trois sections: l’énoncé en 
orthographe (Orthography), qui doit 
être rempli par l’utilisateur  ; la re-
présentation cible de cet énoncé, en 
transcription phonétique large, effec-
tuée par le logiciel à partir du premier 
module (IPA Target); finalement, ce 
que le participant a réellement produit 
(IPA Actual), transcrit par l’utilisateur 
en IPA. Nous avons effectué la trans-
cription phonétique intégrale des pro-
ductions des participants; cependant, 
une attention particulière a été accor-
dée à la transcription des consonnes 
rhotiques, notre étude reposant exclu-
sivement sur l’analyse de ces dernières. 

Nous avons ouvert et analysé sur 
Praat les segments les plus probléma-
tiques. Les cas de doute rencontrés 
lors de la transcription peuvent être 
classés en deux macro-types: (i)  doute 
entre deux lieux d’articulation: coronal 
([ɾ, r, υ, ð]) ou dorsal ([ʁ, ʀ, x, ɣ]); (ii) 
doute entre: vraie élision du rhotique, 
ou vocalisation/forte réduction du 
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Figure 2.1 Capture d’écran du logiciel Phon.

phonème sans vrai effacement. Pour 
les cas de doute du premier type, nous 
avons utilisé comme critère de dis-
tinction entre les deux lieux d’articu-
lation la fréquence de la formante F2. 
Comme illustré par Romano (2003), 
les [ʁ] dorsaux réalisés par les locu-
teurs natifs de français présentent des 
valeurs de F2  qui s’attestent autour des 
1000 Hz, alors que la fréquence de F2 
dans les taps alvéolaires est générale-
ment plus haute, autour des 2000 Hz. 
La valeur de F2 peut donc être consi-
dérée comme un bon indice du lieu 
d’articulation, et nous avons choisi de 

l’utiliser comme critère de distinction 
dans les cas d’ambigüité. 

Exemple. (fig. 2.2)

Dans cette image, nous observons 
le spectrogramme de la réalisation du 
mot «prix» /pʁi/ par le locuteur Ita10. 
La valeur de F2 dans la transition entre 
l’occlusive et la voyelle s’atteste entre 
1750 et 1800 Hz, une fréquence qui 
indique un point d’articulation avancé, 
et qui peut exclure une transcription de 
type [ʁ]. Nous pouvons aussi voir dans 
le spectrogramme qu’il n’y a aucune 
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Figure 2.2 Capture d’écran du logiciel Praat.

trace de la vibration typique des sons 
rhotiques [r] ou [ɾ]. À la lumière de ces 
considérations, nous avons transcrit 
ce son comme une approchante la-
biodentale [ʋ]. Pour les doutes liés à 
l’élision, nous avons décidé de consi-
dérer que le son a été vraiment élimi-
né seulement s’il n’y a aucune trace de 
déviation formantique dans la voyelle 
précédant le rhotique, et s’il n’y a pas 
de coup de glotte. Si au moins 20% de 
la durée totale de la voyelle est intéres-
sée par une déviation de F2, ou s’il y a 
une évidente fermeture glottale (chose 
qui n’arrive pas normalement après 
une voyelle finale), nous avons décidé 
de transcrire le son comme une rho-
tique vocalisée, ou comme [Ɂ]. Nous 
avons décidé d’adopter cette stratégie 
de transcription d’autant plus en rai-
son du fait que le phénomène de vo-
calisation existe et est bien visible dans 
les productions des locuteurs natifs de 

français (cf. § 1.2). Nous allons voir 
des exemples dans les pages suivantes.

Exemple. (fig. 2.3)

Le spectrogramme montre la réa-
lisation du mot «arrière-droite» à /
aʁjɛʁdʁwat/ par Ita03, que le locuteur 
réalise [aɾjɛɁdɾwa]. Si dans le cas du 
/t/ final on peut dire sans hésitation 
qu’il s’agit d’une élision, ce n’est pas 
le cas pour le deuxième /ʁ/, qui suit 
la voyelle [ɛ]. Le locuteur n’élide pas 
le son, mais il le remplace par un coup 
de glotte [Ɂ], qui produit également 
une trace sonore au moment du relâ-
chement. 

Exemple. (fig. 2.4)

Dans l’image on voit la réalisation 
du mot «pour» à /puʁ/ par le locuteur 
Ita01. Comme on peut observer dans 
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Figure 2.3 Spectrogramme du mot «arrière-droite», réalisé par Ita03.

Figure 2.4 Spectrogramme du mot «pour», réalisé par Ita01.

le spectrogramme, après la plosive [p] 
le locuteur réalise un son vocalique 
long au lieu de réaliser un son voca-
lique + un son consonantique [uʁ]. 
Les formantes de ce son vocalique 
ne sont pas stables: dans l’image nous 

pouvons voir la transition forman-
tique qui a lieu à l’intérieur de ce son 
vocalique, qui est réalisé à tous égards 
comme une diphtongue [uor] après la 
plosive [p]. Il y a donc un son distinct 
après la voyelle [u], et par conséquent 
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on ne peut pas parler ici d’élision; il 
s’agit, plutôt, d’une vocalisation de la 
consonne rhotique, qui donne lieu à 
une voyelle rhotacisée [or]. Ces cas ont 
été classés comme des substitutions, 
où le locuteur a réalisé une voyelle 
rhotacisée au lieu da la consonne rho-
tique. 

Bien que la représentation IPA du 
son rhotique du français «standard» 
(ou parisien) soit encore débattue en 
littérature, le symbole [ʁ] est celui que 
nous avons utilisé pour les annotations 
et pour la transcription phonétique. 
Nous avons considéré comme réalisa-
tions «cible» les phonèmes [ʁ, ʀ, x, ɣ]. 
Tous les autres sons produits ont été 
classés comme «substitution: autre». Il 
s’agit pour la plupart des cas de réa-
lisations de type [υ, ɹ, ð, ɽ], voire des 
allophones de /r/ couramment attes-
tés dans certaines variétés et idiolectes 
de la langue italienne. Plus rarement la 
substitution a été faite par le son  [l, k, 
n, s, h, Ɂ], ou par une voyelle [ɔ, ɑ].

Une fois les formes transcrites, elles 
ont été annotées à l’aide de fonctions 
spécialisées du logiciel Phon. Le logiciel 
permet de diviser les mots en syllabes 
à travers un algorithme spécifique, qui 
varie selon la langue cible de l’énoncé. 
Une fois le français sélectionné, l’al-
gorithme attribue automatiquement 
un statut syllabique à chaque seg-
ment produit par le locuteur: Attaque, 
Noyau, Coda, Attaque de syllabe à 
noyau vide (OEHS). Après que toutes 

les données soient transcrites et avant 
d’effectuer les recherches, nous avons 
manuellement vérifié et altéré lorsque 
nécessaire la syllabation et l’aligne-
ment de tous les registres. 

Le module de recherche permet d’ef-
fectuer des recherches par traits, seg-
ments, types syllabiques, types de mot 
et de comparer des segments alignés. 
Cette dernière fonction permet de vé-
rifier si un segment faisant partie de la 
transcription cible a été produit, effa-
cé ou substitué par le locuteur. Les re-
cherches peuvent également prendre 
en considération l’accent syllabique, la 
position dans le mot (initiale, médiale, 
finale), ainsi que dans l’énoncé. Nous 
avons effectué 3 query sur Phon, l’une 
pour extraire tous les /ʁ/ en position 
d’attaque, l’une pour tous les /ʁ/ en 
coda, et la troisième pour tous les /ʁ/ 
en OEHS. Nous avons ensuite séparé 
manuellement les reports des attaques 
en tableaux différents, pour distinguer 
les trois situations: attaque complexe, 
attaque simple en début de mot, at-
taque simple en milieu de mot. Dans 
les cas où les participants ont répété 
plusieurs fois un mot ou une partie de 
mot contenant /ʁ/, nous avons déci-
dé de considérer toutes les réalisations 
dans le comptage. 

3.  Analyse des résultats
3.1 Taux absolu de productions cible
Après une première lecture des résul-

tats, les participants peuvent être re-
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groupés en trois macro-catégories: les 
locuteurs qui ont acquis le phonème, 
c’est-à-dire ceux qui présentent un pour-
centage de productions cible dépassant 
80% ; ceux qui ne l’ont pas acquis, avec 
un pourcentage de réalisations cible en 
dessous de 10%; et ceux pour lesquels le 
phonème est encore en cours d’acquisi-

Code
taux de

productions
 cible (total)

 (%)

taux de
productions 

cible (AS)
(%)

taux de
productions
cible (AM)

(%)

taux de
productions
cible (AC)

(%)

taux de
productions
cible (CM)

(%)

taux de
productions
cible (CM)

(%)

Ita01 80 73 73 92 77 77
Ita02 83 100 100 94 73 58
Ita04 85 91 89 93 79 77
Ita05 91 100 90 93 92 79
Ita12 97 100 100 100 92 92
Ita14 96 100 100 100 85 93
Ita16 90 100 100 85 85 85
Ita17 86 100 100 87 80 69

tion, avec beaucoup de variation interne. 
Le premier groupe se compose de 8 par-

ticipants, présentant un taux de réalisations 
cible entre 82% et 97% (Tableau 3.1):

Nous reportons aussi, à titre 
d’exemple, le graphique détaillant les 
productions d’un locuteur du groupe 
1, Ita05 (Graphique 3.1):.

Tableau 3.1 Les participants qui ont un taux total de réalisations cible du phonème /ʁ/ supérieur à 80%. 

Graphique 3.1 Réalisations du phonème /ʁ/ dans les différentes positions syllabiques par Ita05.
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Le deuxième groupe se compose de 
5 participants, qui ont un pourcentage 
de réalisations cible entre 2% et 7%, 
et un pourcentage de substitutions par 
[r] ou [ɾ] dominant, entre 82% et 95%. 
Nous pouvons les voir regroupés dans 
le tableau suivant (Tableau 3.2):

Code
taux de

productions
 cible (total)

 (%)

taux de
productions 

cible (AS)
(%)

taux de
productions
cible (AM)

(%)

taux de
productions
cible (AC)

(%)

taux de
productions
cible (CM)

(%)

taux de
productions
cible (OEHS)

(%)

Ita08 3 9 0 7 0 0
Ita11 7 27 0 0 0 8
Ita13 2 0 10 0 0 0
Ita15 3 0 0 8 0 8
Ita18 2 0 10 0 0 0

Tableau 3.2 Les participants qui ont un taux de réalisations cible du phonème /ʁ/ inférieur à 10%. 

Nous reportons, à titre d’exemple, le 
graphique détaillant les productions 
d’un locuteur du groupe 1, Ita08 (Gra-
phique 3.2)

Graphique 3.2 Réalisations du phonème /ʁ/ dans les différentes positions syllabiques par Ita08.

Le troisième groupe se com-
pose de 4 participants, qui ont 
un pourcentage de productions 
cible entre 52% et 67%, et un 
pourcentage de substitutions par 
[r] ou [ɾ] entre 18% et 32% (Ta-
bleau 3.3)

Ce troisième groupe présente beau-
coup de variation interne, non seule-
ment entre un locuteur et l’autre, mais 
aussi à l’intérieur des corpora  individuels : 
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Tableau 3.3 Les participants qui ont un taux de réalisations cible du phonème /ʁ/ entre 50% et 70%. 

nous reportons à ce propos le graphique 
détaillant les productions d’un locuteur 
du groupe 1, Ita06, ainsi que le spectro-
gramme de sa réalisation du segment 
«rue Charrier» (Graphique 3.3):

Code
taux de

productions
 cible (total)

 (%)

taux de
productions 

cible (AS)
(%)

taux de
productions
cible (AM)

(%)

taux de
productions
cible (AC)

(%)

taux de
productions
cible (CM)

(%)

taux de
productions
cible (OEHS)

(%)

Ita06 67 73 50 92 57 58
Ita09 57 73 80 43 46 50
Ita10 53 64 90 62 21 42
Ita19 62 36 60 79 77 54

Graphique 3.3 Réalisations du phonème /ʁ/ dans les différentes positions syllabiques par Ita06.

Comme l’on peut observer dans le 
spectrogramme, Ita06 réalise dans l’es-
pace de quelques secondes trois dif-
férents types de consonne rhotique  : 
la première, [r], une polivibrante api-
co-alvéolaire (dont on voit très claire-
ment les cycles de vibration) ; la deu-

xième, une approchante labiodentale 
[ʋ]  ; et la troisième, [ʁ], une fricative 
uvulaire, qui est bien le son cible, mais 
qui ne devrait pas apparaitre dans cette 
position de OEHS, vu que la dernière 

consonne du mot «Carrier» est muette. 
Enfin, le seul participant se ré-

vélant difficile à classer dans un 
des trois groupes est Ita03, qui 
présente des pourcentages assez 
écartés par rapport à ceux des 
autres locuteurs: 28% de produc-
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Figure 3.1. Spectrogramme des mots « rue Charrier » réalisés par Ita06.

tions cible et 40% de substitutions 
avec [r] ou [ɾ].

Dans l’histogramme suivant nous pou-
vons observer les trois regroupements 
de participants: la différence entre les 
performances est très évidente.

Graphique 3.4 Les résultats des participants regroupés dans les 3 catégories: /ʁ/ > 80%, /ʁ/ <10%, 
50% < /ʁ/ < 70%.

3.1 Taux de productions cible et va-
riables d’acquisition

Nous allons voir maintenant les ré-
sultats des productions des partici-
pants par rapport aux variables d’ac-
quisition L2 citées en introduction  : 
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âge d’arrivée du locuteur en France 
(AOA), longueur de sa période de ré-
sidence en France au moment de l’en-
registrement (LOR), taux d’usage de la 
L2 dans sa vie quotidienne.

3.1.1 L’âge d’arrivée ou AOA (age of  
arrival)

Le graphique suivant (Graphique 
3.5) montre la distribution des résul-
tats des participants par rapport à leur 
taux de productions cible et leur âge 
d’arrivée en France.

Graphique 3.5 Taux de productions cible des participants (%) en relation avec leur AOA (années).

La ligne de tendance est légèrement 
descendante: la direction est la même 
que celle observée au cours d’autres 
recherches similaires (Flege 2007), 
c’est-à-dire celle d’une proportion-
nalité directe avec constante néga-
tive entre AOA et taux d’acquisition 
du phonème étranger. Cependant, le 
coefficient de la ligne de tendance est 
tellement bas, et les performances in-
dividuelles des participants tellement 

écartées de cette tendance moyenne, 
qu’il est difficile d’établir une réelle re-
lation entre cette variable et les résul-
tats observés.

3.1.2 La période de résidence ou LOR 
(Length of  residence)

Le graphique suivant (Graphique 
3.6) montre la distribution des résul-
tats des participants par rapport à leur 
taux de productions cible et la durée 
de leur résidence en France au mo-
ment de l’enregistrement.

La ligne de tendance est légère-
ment ascendante: la direction est la 
même que celle observée au cours 
d’autres recherches similaires (Flege 
2007), c’est-à-dire celle d’une propor-
tionnalité directe entre LOR et taux 
d’acquisition du phonème étranger. 
Cependant, le coefficient de la ligne 
de tendance est tellement bas, et les 
performances individuelles des par-
ticipants tellement écartées de cette 

Acquisition de la consonne rhotique en français L2 par des adultes italophones...



Bollettino LFSAG 2019, n. 3

26

Graphique 3.6 Taux de productions cible des participants (%) en relation avec leur LOR (mois).

tendance moyenne, qu’il est difficile 
d’établir une réelle relation entre cette 
variable et les résultats observés. Le 
positionnement des deux participants 
Ita01 et Ita08, en haut à gauche, est à 
ce sujet assez significatif: avec un seul 
mois de LOR, ces deux locuteurs ont 
réalisé respectivement 82% et 92% de 
consonnes cibles; un résultat opposé 
est celui de Ita11, qui, avec 13 mois de 
LOR, n’a achevé que 7%.

3.1.3 Taux d’usage de la L2
Le graphique suivant montre la dis-

tribution des résultats des participants 
par rapport à leur taux de réalisations 
cible et au taux d’usage de la L2 dans 
leur vie quotidienne, et plus spécifi-
quement dans trois contextes: école/
travail, maison/famille, temps libre. 
Pour calculer le score, nous avons at-
tribué 2 points pour chaque contexte 
dans lequel le locuteur déclarait utiliser 
le français comme première langue de 
communication, 1 point pour chaque 

contexte dans lequel le locuteur dé-
clarait utiliser le français comme deu-
xième langue de communication, et 
0 point pour chaque contexte dans 
lequel le locuteur déclarait utiliser le 
français comme troisième langue de 
communication (Graphique 3.7).

La ligne de tendance est clairement 
descendante: elle montre une pro-
portionnalité directe avec constante 
négative entre les deux variables. Ce 
résultat contraste avec nos prévisions 
et avec les études conduites précé-
demment sur le même thème (Flege 
2007). Cependant, même si la ligne 
de tendance présente un coefficient 
de -5,60 (bien plus haut que ceux des 
deux premiers graphiques, AOA et 
LOR, respectivement - 0,46 et 0,18), 
les performances réelles des locuteurs 
sont souvent très écartées de cette 
moyenne. Sur 10 participants qui ont 
un taux de réalisations cible supérieur 
à 60%, 4 déclarent ne pas utiliser le 
français comme première ni comme 
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Graphique 3.7 Taux de productions cible des participants (%) en relations avec leur taux d’usage du français 
(points de 0 à 6).

deuxième langue de communication, 
dans aucun des trois contextes de leur 
vie quotidienne. 

3.2 Taux de productions cible et po-
sition syllabique

Nous avions formulé en amont l’hy-
pothèse que la structure syllabique de 
l’italien influencerait l’apprentissage 
des consonnes rhotiques du français 
qui se trouvent en position d’attaque 
de syllabe à noyau vide.  Le phonème 
/ʁ/ serait donc mieux réalisé dans les 
autres positions (attaque initiale, coda 
médial, attaque médiale). Les appre-
nants italiens modifieraient plus fré-
quemment les attaques de syllabe à 
noyau vide que les attaques et les co-
das initiales et médiales, ces derniers 
possédant la même représentation 
syllabique dans les deux langues. Du 
point de vue quantitatif, cette hypo-
thèse est vérifiée: le taux de produc-

tions cible de la consonne rhotique en 
position d’attaque de syllabe à noyau 
vide est plus bas que dans les autres 
positions pour 10 participants sur 18, 
et la moyenne calculée sur la totalité 
des enregistrements confirme cette 
proportion. Mais ce qui est encore plus 
évident est la quantité des consonnes 
rhotiques élidées dans cette position; 
nous pourrons constater cette dispro-
portion dans le tableau suivant  (Ta-
bleau 3.4):.

Comme nous pouvons voir dans ce 
tableau, il n’y a que trois cas (Ita09, 
Ita13, Ita16) où le taux d’élision est 
plus haut dans une autre position syl-
labique; pour le reste, tous les parti-
cipants ont tendance à élider plus en 
position d’attaque de syllabe à noyau 
vide qu’ailleurs. 
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Taux d’élision dans les différentes positions syllabiques (%)

AS AC AM CM OEHS

Ita01 0 0 0 0 0
Ita02 0 0 0 20 42
Ita03 0 0 8 15 69
Ita04 0 0 0 0 0
Ita05 0 0 7 0 21
Ita06 0 10 0 0 33
Ita08 0 0 0 7 14
Ita09 0 0 14 0 8
Ita10 9 0 31 20 33
Ita11 0 0 7 8 23
Ita12 0 0 0 8 8
Ita13 0 0 0 15 7
Ita14 0 0 0 8 7
Ita15 0 0 15 0 23
Ita16 0 0 8 15 8
Ita17 0 0 13 20 23
Ita18 0 0 8 0 8
Ita19 0 0 7 8 23
Moy 1 1 7 9 12

Tableau 3.4 Taux d’élision de /ʁ/ dans les différentes positions syllabiques.

4. Conclusions et perspectives
4.1 Les variables d’acquisition
Tous les participants de notre échan-

tillon sont adultes, c’est-à-dire qu’ils 
ont dépassé la période de la puberté, 
considérée par un grand nombre d’au-
teurs comme le tournant décisif  dans 
l’acquisition d’une L2 (Lenneberg et 
alii 1967). Néanmoins, les résultats de 
certaines études suggèrent que la fa-
cilité dans l’acquisition phonologique 
d’une langue étrangère continue à di-

minuer progressivement au cours de 
la vie, même après la puberté (Flege 
2007). Pour ce que nous avons pu ob-
server dans notre corpus, cette dernière 
hypothèse n’est pas validée: la relation 
entre le taux de productions cible du 
participant et son âge d’arrivée en 
France ne sont pas liées par une rela-
tion de proportionnalité directe.  

La même conclusion peut s’appli-
quer à l’hypothèse qui concerne la 
longueur de résidence. Comme mon-
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tré dans le graphique 3.6, les perfor-
mances des 18 locuteurs analysés ne 
se distribuent pas autour d’une ligne 
de proportionnalité directe, les valeurs 
réelles étant très écartées de cette ten-
dance hypothétique. L’hypothèse n’est 
donc pas validée par les données que 
nous avons recueillies. Les valeurs de 
LOR des participants qui composent 
notre échantillon, toutefois, varient 
entre 1 et 14 mois : il s’agit donc d’une 
amplitude assez limitée, et il est aus-
si possible que la variation de temps 
prise en considération ne soit pas suf-
fisante pour apprécier la relation. La 
proportion entre LOR et taux d’acqui-
sition phonologique pourrait se sta-
biliser avec des valeurs de LOR plus 
hautes. 

La dernière hypothèse liée aux va-
riables d’acquisition L2, celle du taux 
d’usage, n’a pas été validée par les don-
nées collectées. Comme nous avons 
montré dans le graphique 3.7, un taux 
d’usage plus important de la L2 de la 
part de l’apprenant n’entraîne pas de 
plus grandes rapidité et efficacité dans 
l’acquisition de la consonne analysée. 
Contrairement aux résultats observés 
en littérature, les performances de 
nos participants ne montrent pas de 
lien direct entre taux d’usage et taux 
de productions cible. De plus, sur 10 
participants qui ont un taux de réalisa-
tions cible supérieur à 60%, 4 déclarent 
ne pas utiliser le français comme pre-
mière ni comme deuxième langue de 

communication, dans aucun des trois 
contextes de leur vie quotidienne. 

4.2 La position syllabique
En ce qui concerne l’impact de la 

structure syllabique, l’analyse des 
données a mis en évidence que les 
participants ont tendance à élider les 
consonnes rhotiques qui se trouvent 
en fin de mot, c’est-à-dire en position 
d’attaque de syllabe à noyau vide. Ce 
phénomène est observable chez la 
quasi-totalité des locuteurs (15/18).  
Les résultats semblent donc confirmer 
l’hypothèse avancée à propos de l’im-
pact de la structure de la syllabe dans 
l’acquisition phonologique en L2. 

Mais de quelle nature est cette éli-
sion, pratiquée si souvent par les lo-
cuteurs? Deux réponses à cela: (i) le 
son est élidé parce que sa syllabation 
est différente de celle de la L1, et 
donc l’apprenant italophone doit ac-
quérir une nouvelle syllabation pour 
la consonne rhotique dans cette posi-
tion; (ii) le son est élidé dû à une hy-
percorrection de l’apprenant, qui sait 
que les consonnes finales du français 
sont souvent «muettes», est par consé-
quent évite de les prononcer même 
quand il devrait le faire. Nous avons 
déjà vu, dans des études effectuées 
précédemment, que les italophones 
ont des difficultés dans l’identification 
des consonnes finales qui doivent être 
prononcées et celles qui ne doivent 
pas l’être (Paternostro et alii 2017). 
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Dans notre corpus aussi, les cas d’ajout 
de consonnes en fin de mot, là où il y 
a une consonne muette à l’écrit, sont 
nombreux (57 cas). Ces doutes, liés 
à la non-correspondance du français 
entre graphie et phonie des consonnes 
finales, pourraient donc entraîner une 
indécision de la part du locuteur, qui se 
traduit soit par un ajout, soit par une 
élision du son final. Le phénomène de 
l’élision de la consonne en position de 
OEHS pourrait donc être fruit de l’in-
terférence de l’orthographe dans l’in-
terlangue des apprenants italophones 
de FLE, comme l’est par exemple le 
phénomène de la gémination non-na-
tive (Mairano et alii 2018), et non une 
question de différente catégorisation 
du son au niveau de position sylla-
bique. 

Toutefois, pour pouvoir attribuer ce 
résultat à un des deux processus, et 
exclure l’autre avec certitude, il fau-
drait envisager une analyse de donnés 
collectées à travers de tâches orales 
sans médiation de l’écrit, comme par 
exemple une tâche d’écoute et répéti-
tion, ou bien avec un corpus de don-
nées spontanées.

4.3 La classification des consonnes 
rhotiques

Un aspect qui émerge nettement 
dans notre corpus est l’identification, de 
la part des locuteurs, de la consonne 
/ʁ/ avec la consonne /r/ de l’italien. 
Chez les participants qui n’ont pas 

acquis le son du français (c’est-à-dire 
ceux qui ont un taux de réalisations 
cible inférieur à 80%), la substitution 
de [ʁ] par [r] ou [ɾ] est la stratégie do-
minante ; mais le phénomène est éga-
lement observable, quoi que de façon 
moins systématique, dans les produc-
tions des autres locuteurs. Cela est il-
lustré dans le tableau suivant (Tableau 
4.1).

Comme nous pouvons observer, 
quand les locuteurs n’arrivent pas à 
produire le son cible, le résultat le plus 
fréquent est le remplacement par [r] 
ou [ɾ]. 10 participants sur 10 mettent 
en pratique cette stratégie plus fré-
quemment que les autres (l’élision ou 
la substitution par un son non-rho-
tique). Cela démontre que les locu-
teurs perçoivent l’identité de catégorie 
des deux sons, en dépit de la diffé-
rence substantielle de traits et de lieu 
d’articulation qui les caractérise. Ce 
résultat coïncide avec les observations 
faites sur les rhotiques par Ladefoged 
& Maddieson (1996) et Wiese (2011), 
et il supporte l’hypothèse que les rho-
tiques constituent une catégorie uni-
versellement non-spécifiée du point 
de vue phonétique et articulatoire, 
avancée par Goad & Rose (2004).  
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Tableau 4.1 Résultats des réalisations de /ʁ/ chez les participants qui n’ont pas acquis le son (cible < 80%).

Taux de 
réalisations 
cible (%)

Substitutions 
par [r] ou [ɾ]

Substitution 
par un son 

autre

Élision

Non-acquis

Ita08 3 92 0 5
Ita11 7 82 3 8
Ita13 2 94 0 5
Ita15 3 87 2 8
Ita18 2 95 0 3

En cours d’acquisition
Ita03 28 40 12 20
Ita06 67 18 7 8
Ita09 57 32 7 5
Ita10 53 22 7 20
Ita19 62 30 0 8
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Annexe
Corpus intégral 
1. Le Rhône et le Rhin sont deux des 

plus grands fleuves qui traversent en-
tièrement la France.

2. En faisant un écart pour éviter une 
voiture qui allait me couper la route, 
j’ai tapé la bordure d’un trottoir avec 
la roue arrière-droite.

3. Ferme la porte, s’il te plait, elle est 
ouverte depuis une heure et j’ai froid.

4. J’ai ramené du Roquefort et de la 
liqueur de Chartreuse de ma dernière 
visite en France.

5. La réforme de la loi du travail se 
heurte à une forte résistance de la part 
des syndicats.

6. L’adresse marquée sur le courrier 
était «rue Charrier», alors que j’habite 
rue Carrier.

7. J’oublie très souvent de verrouiller 
la porte à clé.

8. Je voulais lui serrer la main, mais je 
n’arrêtais pas de trembler.

9. Je pense que tu as bien mérité ce 
prix, et je n’arrive pas à tolérer que tu 
le rejettes.

Acquisition de la consonne rhotique en français L2 par des adultes italophones...


